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ROBERT MELANÇON 
QUATRE POÈMES NAÏFS 

pour Charlotte 

Des parfums coulent 
Dans l'air qui semble 
Un lac sans bord. 

Le soir déplie 
Un soleil lent 
Qui teint les toits. 

La nuit s'amasse 
Près du sol, la nuit 
Qu'il plaît de voir. 
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Dix caisses de tomates 
Devant la boutique 
Font un brasier. 

Et le soleil passager, 
Qui s'éclipse et se montre 
Dans les nuages, 

Attise puis éteint 
La flamme qui passe 
Dans les flaques. 
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Sous le ciel immense 
Entoilé de bleu, 
L'automne se peint. 

Octobre suspend 
Des parfums de terre 
Au-dessus des feuilles, 

Rien qui pèse, à peine 
Un souffle qui vient 
Et fuit dans l'air froid. 
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Le concert des étourneaux, 
Ni le froissement des feuilles, 
Ces dons que le jour apporte 

Et qu'il retire, envols, fuites 
Que cachent les plis de l'air, 
Tous ces fruits de la lumière, 

Tu ne les traduiras pas, 
Objets sans poids, trop légers, 
Qui n'auront jamais été. 


